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	Promenade nocturne

	 

	 

	 

	Jeudi 18 avril 2019

	 

	Par cette douce soirée de printemps, il avait ressenti le besoin irrépressible de sortir de chez lui. Bravant les interdictions mises en place par les autorités de la ville, il s’était dirigé vers la rive droite du fleuve, propice à la flânerie mais surtout lui offrant un abri qui le dissimulerait à la vue d’une éventuelle patrouille de police.

	Pas de but précis à cette promenade, mais surtout le besoin de respirer, d’échapper à l’enfermement entre les quatre murs de sa maison. Certes, elle offrait la possibilité de bouger, elle était grande et les pièces nombreuses. Le petit jardin qui la jouxtait lui permettait de s’aérer, mais lui laissait l’impression d’être un prisonnier auquel on offrait sa promenade quotidienne au sein d’un préau où la seule occupation était de faire les cent pas.

	Il marchait donc le long du fleuve, du pas lourd et pesant que lui imposaient son âge et une prise de poids que les années et les habitudes alimentaires avaient inexorablement entraînée.

	Cette balade ne le mènerait pas très loin, il le savait, mais sa volonté le guidait. Il ne fallut pas plus de dix minutes pour qu’il quittât la dure réalité de la vie et pour que son esprit se mît à vagabonder. Le sol étant relativement plat et les obstacles inexistants, nul besoin d’avoir les yeux rivés sur le chemin. Son regard se perdait au loin, dans une sorte de brume. Le paysage, il le connaissait par cœur, pas nécessaire de le regarder pour deviner la rangée de platanes séparant le chemin de halage de celui, légèrement en contrebas, qui permettait aux agriculteurs de rejoindre aisément leurs champs. Nul besoin non plus de voir les couples de colverts glisser sur l’onde sombre. Leurs nasillements lui parvenaient, témoins de leur présence.

	Il se revoyait, jeune, arpentant le même chemin, la tête pleine des rêves de sa vie future. Il se voyait un brillant criminologue, diplômé de plusieurs universités, tant belges qu’étrangères, où il aurait parfait sa maîtrise de cette branche de l’enquête criminelle qui le fascinait. Eh oui, pas question de petites affaires mais bien de crimes d’exception. Il aiderait grâce à son expertise à résoudre des affaires complexes où le crime frisait la perfection et le criminel le génie.

	Tout absorbé par ses pensées, il n’avait pas remarqué qu’à une distance raisonnable, quelqu’un lui avait emboîté le pas. Il continua donc à marcher, toujours aussi concentré sur ce qu’aurait pu être sa vie.

	Le temps passait, et défilaient les mètres, les hectomètres et puis les kilomètres, tant et si bien qu’il se retrouva bientôt, sans s’en apercevoir, à une distance appréciable de son point de départ et dans une pénombre qui s’intensifiait. Allait-il rebrousser chemin, traverser le fleuve par le pont qui se présentait à lui ou prendre la tangente et regagner son domicile par des routes un peu mieux éclairées mais sur lesquelles il risquait de se heurter à la maréchaussée ?

	Il avait pensé maréchaussée, plutôt que police, quelle drôle d’idée, pourquoi ce terme désuet s’était-il imposé à lui ? Un sourire illumina son visage, il lui arrivait régulièrement d’utiliser ces termes qui ne faisaient plus partie du vocabulaire de l’époque mais qu’il s’amusait à employer afin de voir l’incrédulité, la surprise ou l’incompréhension s’afficher sur la face de ses interlocuteurs.

	Il opta pour la deuxième solution, la première l’aurait conduit inévitablement à croiser bien involontairement le chemin de celui, ou celle, qui lui collait aux basques depuis pas mal de temps déjà.

	Une trentaine de marches à gravir pour atteindre le tablier du pont. Il ne se souvenait pas combien elles étaient raides, devant reprendre son souffle longuement à son arrivée à leur sommet. C’est vrai que quarante ans en arrière, quelque trente kilos de moins à porter, il avalait cette épreuve en courant. Où était-elle, cette époque ? Un coup d’œil à son téléphone portable lui indiqua qu’il avait marché plus d’une heure trente. Il fallait reprendre la route s’il voulait rentrer à une heure raisonnable.

	L’autre s’était arrêté en contrebas du pont, tapi dans un bosquet, d’où il pouvait observer tous les faits et gestes de sa cible sans se faire repérer, l’obscurité lui offrant un abri salutaire.

	La marche reprit donc, plus lente qu’à l’aller, il s’en voulait de s’être laissé aller à ses réflexions sans se rendre compte de la distance parcourue. Certes, marcher lui était bénéfique, mais à petites doses, pas pour un semi-marathon. Pas la peine de se lamenter, la distance était là et il fallait la parcourir.

	Son caractère de natif du lion, n’acceptant ni l’échec ni la capitulation, l’avait toujours conduit au bout des épreuves qu’il s’était imposées ou que la vie avait mises sur sa route. Ce n’était pas celle de ce soir qui allait l’arrêter.

	Il se mit en devoir de penser à autre chose qu’à ces pas qui succédaient à d’autres pas.

	Mais quelque chose le perturbait, difficile de définir ce que c’était, son esprit s’était mis en éveil, attentif au moindre bruit aux alentours. Était-ce l’obscurité qui ranimait son instinct de chasseur, toujours à l’affût ? Il s’arrêta, tendant l’oreille, mais rien, sinon quelques cris d’oiseaux de nuit. Des chauves-souris avaient débuté leur chasse nocturne et volaient à une vitesse qui lui semblait vertigineuse au-dessus d’un des bras morts du fleuve où les moustiques étaient nombreux. « Qu’elles s’en donnent à cœur joie », pensa-t-il, « autant de bestioles qui ne nous piqueront pas. »

	Après avoir scruté les quatre points cardinaux, il repartit, n’ayant rien décelé d’anormal, mais la petite veilleuse rouge allumée dans un coin de la tête.

	Après des minutes interminables, il atteignit l’écluse, endroit où il devait retraverser le fleuve, sous peine, s’il était aussi distrait qu’à l’aller de voir s’ajouter quelques kilomètres supplémentaires à ce qui devenait un supplice. Les pieds le faisaient souffrir, les genoux étaient endoloris, et le mental commençait à faiblir.

	Quelque cent mètres derrière lui, l’ombre mystérieuse le suivait toujours.

	Il traversa donc l’écluse, s’arrêtant un court instant sur la passerelle qui surplombait le barrage. Les pluies des derniers jours avaient alimenté le fleuve et l’eau s’écoulait avec une rapidité étonnante au-dessus des poutrelles de retenue. « Pas le moment de tomber à l’eau », pensa-t-il, reprenant son chemin.

	Encore un bon quart d’heure et il atteignit son domicile sans avoir croisé âme qui vive. Il était près de vingt-trois heures quand il s’installa dans son fauteuil, allumant le poste de télévision. Il avait enregistré tous les journaux d’information depuis deux jours et il se mit en devoir de les visionner.

	Dehors, l’ombre s’était arrêtée à l’entrée du parc de la maison de retraite, regard fixé sur la porte d’entrée de la maison.

	Deux heures du matin. Il avait visionné tous les journaux d’information, s’arrêtant surtout sur les séquences dédiées à un crime perpétré trois jours auparavant dans la cité. Son goût pour la criminologie sans doute. Il décida d’aller se coucher remettant au lendemain la lecture de la presse écrite.

	Mais revenons au début de cette histoire…


 

	 

	 

	 

	 

	Meurtre du chanoine Dupuis

	Épisode 1

	 

	 

	 

	Lundi 15 avril 2019

	 

	C’était une journée comme les autres, le chanoine s’était levé tôt, comme à son habitude. Il avait relu pour la énième fois l’épître de Saint Paul aux Corinthiens, et décidément, il était fier d’avoir fait de ce texte son credo. L’amour des autres, c’était ce qui le motivait dans la vie, à chaque instant c’était ce qui l’animait. Par contre, toute personne qui le connaissait savait qu’il nourrissait une aversion pour toute la gent animale, qu’elle fût à poils ou à plumes.

	Un petit déjeuner frugal, fait d’une tasse de café, d’un peu de pain et d’une confiture de fraise, cadeau d’une de ses paroissiennes, et dont il était particulièrement friand, fût vite expédié.

	Il se mit en devoir de choisir les textes qui seraient lus lors de la messe de funérailles durant laquelle il officierait ce jour-là. Une première lecture issue de l’Ancien Testament, un psaume, une deuxième lecture issue du Nouveau Testament et enfin un passage de l’Évangile. Comme il n’aimait pas se répéter, d’une cérémonie à l’autre. Le choix lui prit un peu plus de temps que prévu. Heureusement, la messe n’était qu’à onze heures. Ce qui lui laissait le temps nécessaire pour rédiger son homélie.

	Il ne fut dérangé que par le coup de sonnette du facteur qui, en plus des quelques lettres habituelles, avait un petit paquet à lui déposer. Il n’attendait rien de spécial, aucune commande en cours. Souvent, c’étaient quelques livres achetés en ligne dans une librairie spécialisée de la capitale qui lui parvenaient. Mais là, rien de prévu. Qui avait pu lui adresser ce colis ? Un coup d’œil rapide à l’emballage ne lui permit pas de déceler la nature de l’envoi, aucune mention de l’expéditeur. Il décida d’en reporter l’ouverture. L’heure avançait et il y avait encore quelques préparatifs à accomplir avant le début de la cérémonie à l’église. De plus, il avait horreur d’avoir à agir dans l’urgence. Il débarrassa la table du petit déjeuner, enfila sa veste et s’apprêta à sortir. Le téléphone l’arrêta dans son élan. Se ravisant, il décida de laisser le répondeur recueillir le message éventuel de son interlocuteur.

	Vers les quinze heures, le chanoine rentra chez lui. Il avait, à la demande de la famille, accompagné le cortège funèbre jusqu’au cimetière, puis participé au petit repas organisé par le fils. « Une invitation ne se refuse pas », avait-il l’habitude de dire. Cela renforçait aussi son image auprès de ses « brebis ».

	Son attention fut attirée dès son entrée par le paquet déposé sur la table. Il se mit en devoir de l’ouvrir précautionneusement, se posant mille questions quant à son contenu et à son expéditeur.

	« Mais que diable est-ce donc ? » Cette réflexion le fit sourire, « n’est-ce pas un comble pour un exorciste que d’invoquer Satan ? » pensa-t-il.

	Dans la boîte, une figurine représentant un chat assis. La nature de la statuette l’intriguait, ce n’était pas une de ces représentations modernes du chat mais quelque chose de plus ancien. Il se mit en devoir de trouver l’origine exacte de l’objet. Il bénissait internet de pouvoir lui donner une réponse rapide car rien d’autre n’accompagnait le félin dans l’envoi.

	Il ne lui fallut que quelques minutes pour trouver réponse à ses questions. La figurine représentait Bastet, déesse bienveillante du foyer dans la mythologie égyptienne. Mais quel était le rapport avec lui ? Il reprit l’emballage du colis, c’était bien à lui qu’il était adressé. Quel était le sens de cette énigme ? Il avait étudié le grec et le latin, s’était donc intéressé à la mythologie de ces deux peuples, mais l’Égypte ?

	Son regard un peu dans le vide s’arrêta sur la petite lampe témoin de son répondeur qui clignotait lui signalant qu’un message l’attendait.

	Il décrocha le combiné, composa le code et attendit. Quelle ne fut pas sa surprise en entendant les premiers mots de son correspondant :

	« Salut curé ! Alors tu apprécies mon cadeau ? Si tu veux en savoir plus, retrouve-moi ce soir vers 22 heures près des tours Marvis. »

	La voix avait quelque chose d’inhumain, elle était syncopée, avec un timbre métallique. Rien ne lui permettait d’identifier l’appelant.

	D’abord ce chat, puis cette voix mystérieuse, cela le laissait perplexe. Non, il n’avait pas peur, lui qui était habitué à combattre le démon, il en fallait bien plus que ça pour le faire paniquer.

	Il ne savait que faire, partagé entre la curiosité qui l’animait et la peur d’être victime d’un plaisantin qui ferait ses choux gras en racontant partout la bonne blague qu’il avait faite à l’exorciste.
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